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Condamnée  tant  par  les  principes  de  la 
Religion  , que  par  ceux  de  V équité  & de 


Licet  nos , aut  Angélus  de  Cœlo  evangelifet  vobis  « 
pfceterquani  quod  evangelifavitnus , anathema  fit, 
Apoft.  ad  Gai.  i v.  8. 

Si  nous , ou  un  Ange  même  du  Ciel , vous  an- 
nonçoit  autre  chofe  , que  ce  que  nous  vous  avons 
enfeigné  , qu’il  foit  anathème. 


P R O Ë M E. 


D>  S fureurs  des  humains  que  ne  doit-on  atttn* 
dre?  ' ' 

Maïs , ce  que  V avenir  aura  peine  à comprendre  , 

Ce  que  vous-même  à peine  ^ LeQeur , vous  croire^: 
Ces  monjires  furieux  de  carnage  altérés , 

Excités  par  la  voix  des  prêtres  fanguinaires , 
Invoquoient  le  Seigneur  ^ en  égorgeant  leurs  frères  ^ 
Et  le  bras  tout  fouillé  du  fcing  des  inno  cens  ^ I 

Ofoient  offrir  à Dieu  cet  exécrable  encens. 

Ils  penfoient  à Vabri  d*un  tréne  imaginaire , 
Eepouffer  Léopold  & tromper  le  vulgaire 
Ils  crojoient  que  le  Chrijt  béniroit  leurs  dejfeins , ' 
Que  fous  ce  nom  facré  y leurs  droits  feroient  plus 
faints  , 


>4  ) 

Çmnme  fi  nous  vivions  dans-^ts  tems  déplorables 
Üu  la  terre  adoroit  des  Dieux  impitoyables  ; 

Çue  des  prêtres  menteurs  y encore  plus  inhumains , 
$cvanfoient  d*appaifer  par  le  fang  des  humains. 
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RÉ V O LU  TIO  N 

DES, 

ÉTATS  BELGIQUE  S. 

(• 


Sivousconnoiffezl’Erangile  & les  principes 
lielajullice,  ô Belges!  qui  vous  battez  pour  la 
religion  ; lilez-moi , & jugez*  vous. 


Les  Etats  Belgiques,  par  leur  manifefte  & 
autres  aaes  publics  émanés  de  leur  part , ont 
appuyé  & fondé  leur  indépendance , fur  le  main- 
tien de  la  religion  & de  leur  connitution  , & 
comme  ü l’Empereur  Jofeph  II  avoit  voulu 
renverfer  & les  autels  & leurs  privilèges , ils  1 ont 
déclaré  déchu  de  fa  Souveraineté  aux  Pays-Bas. 
Des  prêtres , des  miniftres  de  Jéfus-Chrift , ou- 
bliant les  devoirs  facrés  de  leur  augulte  minil- 
tète,  ont  ofé  s’ériger  en  chefs,  annoncer  publi- 
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quement  cette  révolte , comme  un  précepte  de 
l’évangile,  comme  un  devoir  de  la  religion,  èz 
courir  au  combat  fe  fouiller  du  fang  de  leurs 
freres , tenant  d’une  main  le  fer  meurtrier  & de 
Tautre  l’image  du  Dieu  de  paix.  La  poftérité 

f)ourra-t-elle  y croire?  Je  frémis  en  confidérant 
e nombre  des  viftimes  immolées  à cette  erreur , 
propagée  par  l’organe  de  Létat  eccléfiaftique, 
pour  me  fervir  des  mêmes  termes  que  cet  écrit 
déjà  flétri  & brûlé  par  4a  main  du  bourreau , 
fûutenue  dans  les  temples  du  vrai  Dieu,  contre 
les  principes  qui  nous  ont  été  donnés  parjéfus- 
Chrift  & fes  Apôtres.  En  effet , ce  divin  légifla- 
teur,  en  fondant  fon  églife,  a déclaré  que  fon 
Royaume  n^étôit  pas  de  ce  monde  ; bien  loin 
de  changer  l’ordre  établi  dans  le  Gouvernement 
politique  des  nations , il  a ordonné  à fes  difci- 
ples  de  le  refpeûer  ; en  leur  difànt  de  rendre  à 
Céfar  ce  qui  appartenoit  à Céfar  (i).  Qu’il  étoit 
venu  pour  perfeélionnerla  loi  , & non  pour  l’abo- 
lir & quoiqu’il  eut  été  annoncé  comme  Roi , il 
a voulu,  dès  fa  naiffance,  être  infcrit  dans  le 
dénombrement  des  fujets  de  l^Empire.  Ses  Apô- 
tres ont  recommandé  exprelTément  l’obéTlJance 
aux  Princes,  comme  un  devoir  de  confcience  ; 
& tous  les  pètes  de  Péglife  ont  enfeigné  cette 
doftrine  , comme  un  des  devoirs  les  plus  indif- 
penfables  de  la  loi  évangélique.  St.  Pierre  donne 
pour  première  règle  de  conduite  aux  Chrétiens  , 
de  craindre  Dieu , d’honorer  fon  Roi.  Déum  /i- 
mete  re^em  hononficate,  ^II  veut  qu'on  foit  fournis 


(I  ) Reddiu  ergo  quafant  Ci^faris  C^fari  (jÿu<£funt.  Dei  Dco* 
Mat.  22. 
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aux  Rois  & à leurs  Miniftres , fans  égard  même 
à leurs  qualités  perfonnelles  f i). 

Avec  quelle  religion,  avec  quelle' exactitude 
les  premiers  Chrétiens,  les  Pontifes  Romains  ^ 
'comme  le  refte  des  Fidèles  , ne  rendoient  - ils 
pas  aux  Empereurs  Païens  , qui  les  perfécutoient  ^ 
la  foumiflion  & le  refpeél  que  Jéfus-Chrift  leur 
àvoit  prefcrit  ; rien  de  plus  évident  que  la  ma- 
nière avec  laquelle  les  laints  canons  & les  con- 
ciles établiflent  & ordonnent  la  foumiflion  due 
aux  Puiffances.  C'eft  donc  contre  Tévangile  & 
les  loix  facrées  de  la  religion;  c'efl  contre  Tef* 
prit  du  Chriftianifme , que  vous , ô prêtres  Bel- 
ges! annoncez  des  maximes  totalement  oppo- 
fées,  que  vous  prêchez  la  révolte  & Pindépen- 
dance,  fur  - tout  dans  des  Etats  Catholiques; 
puifque  ce  fyftême  efl:  un  germe  de  deflruélion  , 
contraire  à l’ordre  que  Dieu  a établi,  contraire 
à la  fubordination  , à la  jufiice,  & au  bien  pu- 
blic qui  exige  la  dépendance  & la  foumiffion 
aux  loix  , comme  les  liens  les  plus  facrés  delà  ~ 
fociété , qui  doit  toujours  avoir  la  charité  & la 
concorde  pour  bafe,  fur  laquelle  efl  aflife  la 
profpérité  politique , le  falut  & la  vraie  liberté 
.des  peuples.  Vous  manquez  donc  évidemment 
à la  loi  de  Jéfus-Chrift , qui  ordonne  de  regar- 
der comme  des  publicains , ceux  qui  défobéif- 
fent  à réglife , qui  ordonne  d'être  fournis  aux 
Puiffances , comme  ayant  été  inftituées  par  la 


(i)  Subjecîi  eflote  Omni  humana.  creatura  ^ propter  Deum  ^ 
fivi  Régi  quafi  pracellenti , five  Ducibus  tamquam  ab  eo  mif* 
fs.,,  Quià  fie  efi  volantas  Dei,,.  J,„  Pet.  2. 

Ohedite  prapofitU  rejiris  etiam  difcolis. 
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provicjence  (i).  Néron,  le  plus  grand  perfécu» 
tenr  de  la  foi,  le  plus  cruel  ennemi  de  la  reli- 
gion, étoit  fur  le'  trône  des  Céfars,  lorfque 
Sr.  Paul  annonçoit  piibliquement  cet  ordre  du 
Chrift  : vous  oubliez  donc,  par  une  telle  col- 
düîte , Tobligation  impofée  aux  pafteurs  de  re- 
fnfer  à ceux  qui  font  coupables  dè  révolte  les 
grâces  fpirituelles  , qui  exigent  la  pureté  de  conf- 
cience;  d’exclure  du  faint  miniftère  ceux-mêmes 
qui  en  font  foupçonnés,  & quine  s’oppofent  de 
tout  leur  pouvoir  à Théréfie  & au  fcbifme.  Que 
dis-je  ! vous  ofez  anatbématifer  ceux  qui,  d'après 
les  vrais  principes  de  cette  fainte  religion , font 
reités  fidèles  à leur  Souverain  légitime.  Le  dix- 
huitième  fiecle  , fi  éclairé  dans  toutes  les  fciences, 
devoir*  il  enfanter  une  telle  erreur.^  Eh!  par  quelle 
fatalité  le  clergé  féculier  & régulier  de  Péglife 
belgique,  ou  du  moins  la  plus  ignorante  comme 
la  plus  nombreufe  partie , devoit-elle  fe  fouiller 
de  pareil  crime  ? & rappelier  au  fouvenir  de  la 
race  future  que  les  Pays-Bas,  fi  féconds  en 
grands  hommes,  ayent  po  renouveller  les  hor- 
reurs de  la  Saint-Barthélemi , dont  gémilfent  en- 
core tous  les  bons  vêrtueux  prêtres  de  la 
France. 

Qu’il  feroit  difficile  à comprendre  comment  il 
peut  être  ftatué  dans  la  fagefle  d’un  Dieu  fou- 
verainement  bon , de  permettre  que  fes  miniftres 
abufent  de  ce  faint  nom  de  rctiglon  \ pour  cou- 


(ij  Omnis  anima  poieflatièus  fublimioribus  fubdita  fit  qu<B 
faut  a Deo  ordinaUt  funt\  itaque  qui  refjlit pote fati  Deiordi- 
nationi  refijüt  ^ qui  aatcm  refijîunt  ^ ipfi  fibl  damnationem  ac- 
fuirunt.  Rom.  13. 
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vrir  la  terre  de  torrens  de  fang;  fi  Ton  n^'igno* 
roit  qu"il  ne  dût  être  fatisfait  à la  jufîice  divine , 
par  un  nombre  d’holocaufies  proportionné  à 
Timmenfité  des  crimes  qui  l^ont  irritée  ? Ah  Dieu  ! 
quiètes  defcendu  parmi  nous,  pour  nous  donner 
Texempîe  de  rhumilité  & de  la  charité  , jufqu’à 
tout  fouftrir  pour  nous  inculquer  votre  fainte  re- 
ligion , comment  vos  miniüres  ofent-ils  la  pren- 
dre & la  donner  pour  prétexte  de  vengeance  & 
d’une  guerre  légitime,  parmi  des  peuples  fi  at- ' 
tachés  à la  gloire  de  votre  Culte?  Qu'ils  font 
malheureux  ces  peuples  de  Te  laifler  lêduire  au 
point  que  de  vous  offrir  des  avions  de  grâces  > 
après  le  carnage  & toutcouverts  encore  de  lang 
de  leurs  frères,  en  fe  comparant  aux  Macha- 
bées  & aux  Juifs,  après  le  paflage  miraculeux 
de  la  mer  Rouge;  termes  dont  un  Evêque  im- 
pie & ignorant  a fait  parade  dans  un  mandement 
fcandaleux  aux  fidèles  de  fon  diocèfe  ; mais  des 
Prêtres , des  Evêques  fur-tout , devroient-ils  igno- 
rer que  les  Juifs  ne  fe  font  pas  foulevés  contre 
Pharaon,  qu’ils  fe  font  encore  moins  emparés 
de  fes  Etats , qu’ils  ont  fimplement  quittés  par 
l’ordre  de  Dieu  & fans  commettre  aucun  afte 
de  violence;  qu’enfin  les  Juifs,  réduits  en  cap- 
tivité, n’étoient  pas  dans  la  claffe  des  fimples 
fujets,  puifque  le  fceptre  n’étoit  pas  forti  d’Ifraël 
& conféquemment  le  pouvoir  du  glaive  qui  n'efl 
accordé  qu’aux  Souverains , Rom.  XIII. 

Tertulien , auteur  célébré  du  Illme.  fiècle, 
tems  des  plus  cruelles  perfécutions , ordonnées 
par  l’Empereur  Sevère , contre  réglife  les  chré- 
tiens, fit  pour  eux  fon  admirable  apologie , dans 
laquelle  il  déclare  que  jamais  un  chrétien  n'a 
été  convaincu  d'avoir  trempé  les  mains  dans 
aucune  conjuration , ou  parti  contre  le  Prince* 
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Le  VItne.  & Vllme.  concile  de  Toîede  por- 
tent  excommunication  non  - feulement  contre  les 
l-ébelles,  mais  auffi  contre  tous  ceux  qui  infpi- 
rent  Ta  défobéiHance  aux  Princes  ; s’étant  exprimé 
en  ces  termes  ; nous  atteftons  tous, devant  Dieu  , 
que  perfonnene  peut  attenter  à la  vie  du  Prince, 
perfonne  ne  peut  le  priver  des  rênes  de  fon  Em- 
pire, ni  ulurper  fon  autorité,  perfonne  enfin  ne 
peut  tremper  les  mains  dans  une  conjuration  , 
otri)Ut  finiftre  contre  lui;  & que  fi  quelque  té- 
méraire ofe  fe  laiifer  féduire  dans  l’un  de^  fes 
deffeins  perfides  , ^ eft  frappé  de  Panathême 

éternel  (I).  . , , 

D’après  Pévidence  & la  certitude  de  ces  prin- 
cipes , il  n’y  a donc  que  l’ignorance  ou  la  four- 
berie 5 l’impiété  & l’indifférence , pour  la  perte 
des  âmes,  qui  puiffent  fomenter  & autorifer  la 
révolte  en  la  voilant  du  faux  prétexte  de  la  re- 
ligion 5 qui  la  condamne  dans  tous  les  cas , comme 
contraire. à l’ordre  de  Dieu  : il  eft  vrai  que  la 
religion  prefcrit  la  juftice  au  Prince  5 comme  elle 
prëfcrit  la  {bumiflîon  aux  fujets;  mais  comme 
Ifinfubordination  des  fujets  n^autorife  pas  Pin- 
jufticedu  Prince,  de  même  Pinjuftice  du  Prince 
fî’autorife  pas  l’infubordination  des  fujets  ; parce  ^ 
que  ce  n’eft*  pas  , pour  la  juftice  du  Prince  , 
que  les  fujets  doivent  être  fournis , comme  ce 


(’f)  Têftamuf  coram  Deo^  ut  nemo  intendat  in  interïtum 
régis  i nemo  vitam  prindpis  attreclei^  nemo  eum  gabernaca- 
lis  priva  , nemo  îyrannicâ  præfumpdone  apicem  regni  jui 
üfurveu  nemo  quolibet  machinamento  in  ejus  adverjitate  jibi 
confuratoram  manum  affociet  : quoi  fi  in  qaid  piam  horarn 
guis,  temerario  anfu  præfampferit  ^ anathemate  dmno  pcrcaL^ 
fus  , habetur  condamnams  æterno  judido. 

" Conc,  6 lûtid.  anno  638.  cap,  18. 

Conc  7 tôt  anno  646  cap.  I. 
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n’eft  pas  pour  la  foumifîîoo  des  fujets  .que  le 
Prince  doit  être  juüe  , mais  pour  l’ordre  de 
Dieu  , que  la  religion  nous  ordonne  de  ref- 
peêler. 

C'eft  pour  la  défenfe  delà  religion  rdifent  ces 
prêtres  , qu’il  faut  s'armer  contre  le  Souverain; 
mais  n'eft-ce  pas  fous  les  Empereurs  payens, 
fous  les  plus  cruels  perfécuteurs  de  Téglife  , que 
les  apôtres  recommandoient  la  foumiffion  aux 
Puifîances , que  les  premiers  chrétiens  protefîoieqt 
folemnellement  de  leur  fidélité  au  Prince , com- 
me d'un  devoir  de  la  religion , qu’ils  ne  pou- 
voient  violer,  fans  renverfer  l'ordre  de  la  pro- 
vidence : dira-t'On  qu'ils  étoient  trop  foibles  pour 
réfifter?  mais  les  motifs  fur  lefquels  l'évangile 
fonde  le  précepte  de  l’obéilfance  , motifs  tirés  de 
l'ordre  & de  la  volonté  divine,  ne  fubfiftent-ils 
pas  pour  tous  les  tems  & à l’égard  de  tous  les 
fidèles  ; Su  Paul  n’exclut-il  pas,  formellement 
cette  confidération , à laquelle  on  voudroit  at- 
tribuer la  foumiffion  des  premiers  chrétiens,  lorf- 
qu’il  ordonne  d’obéir  , non  pour  la  terreur  des 
peines,  mais  par  devoir  de  confcience  ; non  tan^ 
tum  propter  iram  , fed  propter  confcientiam. 

D’ailleurs,  les  premiers  chrétiens  étoient  -ils 
trop  foibles  , pour  s’élever  contre  le  glaive  qui 
les  perfécutoit?  Quand  nous  voudrions  agir  en 
ennemis  déclarés,  dilbit  Tertulien , à l’Empereur 
Sévère , manquerions-nous  de  troupes  & d’armes; 
nous  remplirions  tous  les  ordres  de  l’état, votre 
fénat , votre  palais  , vos  armées  , des  hommes 
qui  ont  la  force  de  mourir  , manqueroient  - ils 
de  courage  pour  fe  défendre?  Mais  c'efi;  cette 
même  religion,  que  vous  perfécutez,  qui  nous 
défend  d’employer  d’autres  armes  que  celles,  de 
la  patience  Ôt  de  la  prière  : ces  principes  font* 
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recontius  dans  les  notes  ajoutées  aux  rémontran* 
cesdu  Cardinal  Bathianià  l’Empereur  Jofeph  11, 
pag.  134.  où' il  elt  dit  : voilà  effeéliveinent  les 
armes  des 'chrétiens , mais  lur -tout  celles  des 
•Pafteurs  & des  Evêques  ; d’un  côte  la  patience 
& les  larmes  ; de  l’autre  la  fermeté  & le  courage 
iufqu’à  la  mort,  c’eft  par  ces  armes  que  leChnl- 

tianifme  à fobjugué  l’univers  , c eft  par  ces  ar- 
mes qu’il  doit  fe  conferver  & fe  maintenir  dans 
tous  les  genres  d’épreuves  julqu’à  la  ho  des  üe- 
cles  -,  malheur  à quiconque  mettroit  fa  conhance 
dans  quelqu’autre  moyen  de  defen  e , dans  quel- 
qu’autre  hfiême  de  confervafion  ! loin  des  Mi- 
niftres  d’un  Dieu  foulFrant  & crucifie  tout  zele 

fouo'ueux  & inconfidéré. 

C’eft  pour  foutenir  la  religion  que  vous  vous 
armez;  mais  n’elt  ce  pas  plutôt  la  détruire,  que 
de  vouloir  la  défendre  par  des  moyens  quelle 
condamne?  Chriftus  non  venît  reges  pugnando fu. 
verare  , fed  morkndo  mirabilittr  fubjugart. 

Le  menfonge  & les  faux  principes,  dont  on 
fe  lërt  pour  fonlever  le  peuple,  font  bien  plus 
nuilibles  à l’églife,  que  les  perfécutions  des  pre- 
miers liècles  : les  Luther , les  Ca  vin  , les  Rouf- 
feau  firent  plus  de  mal  à la  religion,  que  les 
Néron  , les  Dioclétien  & tous  les  tyrans  qui  la 
perfécuterent  : des  millions  de  chrétiens  fouffri- 
rent  le  martyre;  & la.religion  n’en  devint  que 
plus  brillante,  félon  que  d’obier ve  Mr.  Fleuri; 
l’admiration  qu’ils  excitoient  par  leur  fermeté  , 
leur  patience  & leur  fidélité,  envers  ces  memes 
Puiffànces  qui  les  pourfuivoient  avec  tant  da- 
charnement , convertirent  fouvent  & ces  memes 
Puiffànces  & leurs  bourreaux. 

On  a vu  des  conjurations  contre  les  bons  & 
mnnvais  Princes , la  prétendue  tyrannie  1 a- 
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Hiour  de  la  liberté  & de  la  juftice , n’en  ont  ja- 
mais été  que  le  prétexte  : rambition  des  grands  , 
la  jaloulie,  la  vengeance  de  certains  faaieux,en 
ont  toujours  été  la  caufe  : ce  font  toujours  des 
fcélérats  qui  excitent  des  guerres  civiies  & qui 
cherchent  à en  profiter,  du  Mr.  I)e Real ,/«ewc 
du  Gouvernement  tom.  IV.  & le  •malheureux  ci- 
toyen  devient  toujours  la  viaime  de  fes  préten- 
dus libérateurs;  car  il  ne,  peut  jamais  y gagner, 
puifqu’il  ne  fait  que  changer  de  maîtres , & on 
le  voit  fouvetit  payer  de  fon  fang  l'ambition  de 
ceux  qui  fe  difputent  la  domination  & qui  cou- 
vrent leur  intérêt  particulier  fous  le  prétexte  du 
bien  public  : qui  rem  fuam  tacite  curant , dum  en* 
rare  publicam  vul^o  exijiimantur.  Strada  ^ 

Ce  n’eft  pas  une  rébellion,  dites-vous^  I Em- 
pereur étoit  déchu  de  la  Souveraineté  aux  Pays- 
Bas;  mais  qui  Ta  jugé,  qui  a pu  le  juger  ? il 
eft  inconteftable,  que  les  inférieurs  ne  peuvent 
pas  juger  leur  iupérieur  , que  les  fujets  ne  peu- 
vent pas  juger  leur  Souverain  : tous  les  ^Saints 
Peres  font  d^accord  fur  ce  point  ; tous  s^ccor- 
dent  à dire  que  perfonne , que  Dieu  feul  , ne 
peut  juger  les  Rois  (i)  , que  perfonne  ne  les 
peut  condamner  , Dieu  s’en  étant  réfervé  le  juge- 
ment fa) , tel  a toujours  été  Pefprit  de  l’évan- 
gile , & à quoi  donc  fe  reduiroit  le  commandement 
qu'a  fait  J.  C.  d'obéir  aux  Puilfances  , li  elles 

étoient  foumifes  au  jugement  de  leurs  fujets  ? 

Que  le  pouvoir  Souverain  fait  ejjentiellement  h- 


(i)  Rex  omnium  fuperior  efi^  ideo  a foîo  Deo  eji  judîcan- 
dus.  Alex.  ul  • 

(2^  NuUa  tenus  condamnarî  potefi  ( Rex  ) quem  Deusfuo 
judicio  refervavit*  in  lus.  apud  Eufeb. 
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mité  par  le  but  primitifs  ainli  que  vous  î’annon* 
cez  par  votre  Manifefte  ; qu’on  ne  fe  foit  origi- 
naireinent  ibumis,  que  pour  être  bien  gôuver-» 
né,  Yy  confens  ,•  mais  fen fuit-il  que  chaque  fois 
què  le  Prince  abufe  de  fon  pouvoir , il  peut  ou 
doit  être  déchu  de  fa  Souveraineté  : fi  ce  prin- 
cipe eft  vrai , les  Apôtres  ont  donc  erré  en  prê- 
chant l’obéiflanee  à Tégard  des  plus  cruels  per- 
féêuteurs  de  la  foi  & même  des.  Souverains  les 
plus  injuftes  .*  comment  des  Eecléfiaüiques  peu- 
vent-ils prêter  leur  organe  à un  tel  paradoxe  & 
plus  encore  des  Evêques  y prêter  les  mains  & 
îe  refufer  , par  le  fchifme  le  plus  fcandaleux  , 
aux  ordi*es  du  Souverain  Pontife  qui,  dans  fa 
bulle  leur  addreffée  au  commencement  des  trou- 
bles , fuppofoit , par  bonté , quils  n’avoient  eu 
aucune  part  aBive  dans  la  révolution  & que  tou^ 
jours  ils  s^étoient  Jhuvenus  que  leur  devoir  étoit^  de 
concilier  une  jufie  ohéiffance  à F autorité  ^ avec  Vo» 
bligation  Pastorale  de  maintenir  la  religion  intaBe  ^ 
ajoutant  qu  ils  ne  peuvent  pas  ignorer  ^ que  le  de^ 
voir  de  leur  facré  ministère , est  de  reconciUerdes  fu-^ 
jets  avec  leur  Prince  & les  rappeUer  à Vobéiffance  : 
les  Evêques  pouvoient- ils  avoir  une  part  plus 
aélive  à la  révolution,  que  de  travailler , comme 
ils  ont  fait , à réunir  les  fujets  contre  leur  Sou- 
verain, par  des  mandemens  qui  feront  à jamais 
le  déshonneur  de  l'églife. 

^on-feuîement  donc,  cette  révolution  eftcon- 
traire  à la  loi  de  Dieu , mais  la  juftice , le  bien 
public,  la  raifoii  même  viennent  à Pappui  de  ces 
faintes  maximes  : que  feroit-ce  en  effet,  qu^un 
état  où  chaque  particulier  fe  crqiroit  en  droit  de 
juger  l’autorité,  ou  le  Peuple  angré  de  Tes  paf- 
fioos  h de  fes  caprices , angçé  de  l’intérêt  & de 
l’ambition  de  quelques-uns  de  fes  membres  ^ 
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angré  de  la  féduûion  & de  rimpofinre,  fe  croî- 
roit  autorifé  à changer  fes  chefs  & fes  Loix , à 
brifer  le  fceptre,  dans  les  mains  de  celui  à qui 
il  appartient,  en  réclamant  en  fa  faveur  un  paéle 
primordial,  qui  n"a  jamais  exifté , que  dans  la 
tête  des  Philofophes  de  ces  jours,  ou  plutôt  des 
perturbateurs  du  repos  public. 

Quels  paftes  au  relie , quelles  conventions 
ont  prétendu  faire  dans  Torigine  des  fociétés 
& des  Empires,  les  peres  avec  leurs  enfans , les 
conquérans  avec  des  ennemis  vaincus  & alfervis 
par  les  loix  de  la  guerre;  des  foldats  heureux, 
des  héros  de  Tancien  tems,  avec  ces  mêmes  hom- 
mes qui  imploroient  leur  appui  & qui  couron- 
noient  leur  valeur  , des  hommes  vertueux  recon- 
nus pour  Rois  dans  les  premiers  tranfports  d’ad- 
miration & avec  une  confiance  qui  ne  permettoit 
pas  même  de  prelfentir  les  abus  du  pouvoir  ? 
& quand  on  les  auroit  prévus  , ne  devoit  on  pas 
plutôt  craindre  les  dangers  de  l’anarchie  & tous 
les  maux  qu'elle  entraîne  ? 

Des  Prêtres  ofent  foutenir  les  fentimens  de 
J.  J.  Roulfeau , en  répétant  les  termes  de  fon 
contraft  focial,  tout  pouvoir  eji  ejfentiellement  li- 
mité par  le  but  primitif , la  Souveraineté  réfide  dans 

le  Peuple^  le  Prince  da  qdun  pouvoir  délégué 

quand  chacun pourroit  s' aliéner  lui-même  ^ en  fe  don- 
nant un  Souverain  gratuitement  , il  ne  peut  aliéner 
fes  enfans  ; ils  naijfent  hommes  libres , leur  liberté 
leur  appartient  , nul  da  droit  d^ en  difpofer  qdeux. 

Mais  ce  fillême  anarchique  a déjà  été  réfuté 
cent  fois  ; notamment  par  Grotius  : en  effet  ; 
qu’on  enfeigne  cette  doftrine  à des  Citoyens  nés 
dans  la  mifère , ils  ne  manqueront  pas  de  vou- 
loir calfer  le  contraél  focial , qui  ne  leur  alîîgne 
aucun  partage  dans  les  biens  de  la  fociété  : en 
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le  enflant , les  voilà  dans  le  premier  état  de  la 
liberté  où  tous  les  biens  font  communs  ; dès-lors 
ils  prétendront  au  moins  une  portion  du  domaine 
du  riche 5 qui  ne  poflede  lui- même  qu’en  vertu 
des  loix  fociales;  c’eft  ainfi  qu^i  flattant  le  peu- 
ple , par  Tappas  de  la  liberté,  ou  plutôt  d’une 
chimère , on  détruit  la  fociété  & par  conféquent 
le  peuple  même.  C’eft  ainü  qu’en  réduifant  les 
obligations  refpeftives  du  Souverain  & de  Tes 
fujets  à la  nature'  des  paêles  conditionnels  üi- 
pulés  dans  un  contrafl:  focial , on  dépouille  la 
Souveraineté  de  fes  droits  les  plus  efleniieis , où 
plutôt  on  l’anéantit,  parce  que  le  Souverain  ne 
^ ïè  trouvant  plus  au-defllis  de  fes  fujets  , n’aura 
plus  la  force  néceflaire  pour  commander. 

Il  faut  donc  chercher,  au-delfus  de  Thomme  , 
& antérieurement  à toute  convention  humaine , 
une  règle  fixe,  & indépendante  de  la  volonté; 
cette  règle  efi:  Tordre  que  la  providence  a marqué 
pour  le  maintien  de  la  fociété  civile  , & c’efl  en 
effet  fur  cet  ordre  immuable , que  font  fondés  les 
droits  effentiels  & inaliénables  des  Souverains  , 
en  vertu  defquels  ils  ont  le  pouvoir  du  glaive 
& le  droit  de  vie  & de  mort  pour  contenir 
^ les  méchants  par  la  crainte;  droit  qui  affujettit 
les  citoyens  aux  loix  des  Etats  où  ils  vivent  : 
cette  raifon , tirée  du  Befoin  public,  efi;  une 
preuve  de  Tordre  de  la  providence  qui  fonde 
le  droit  naturel  à cet  égard  ; c’efi:  par  une  fuite 
de  ces  principes  que  le  pauvre,  qui  ne  poffede 
rien , fe  trouve  cependant  lié , *par  les  loix  qui 
font  aujourd’hui  un  partage  fi  inégal  des  biens 
de  la  fociété  & qu’il  ne  peut  plus  revenir  à cet 
état  primitif  de  liberté,  où  tous  les  biens  étoient 
en  commun  : il  eftdonc  évident  que  toute  maxime 
contraire  à cet  ordre  immuable  eft  préjudiciable 
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au  bien  public  , tend  à l'anarchie  & à la  destruc- 
tion de  la  fociété;  car  quel  J est  le  peuple  qui 
puifle  fubfister  5 avec  cette  claufe  au  ferment  de 
fidélité  qu'il  prêtera  ou  à fon  Souverain  ou  à 
fes  chefs  mêmes  choiüs  par  lui  : je  promets  (To^ 
béïr  tant  que  je  ferai  bien  gouverné^  6*  je  me  réferve 
de  juger  fi  on  gouverne  mal,  C’est  anéantir  le,  Gou- 
vernement, dit  PufFendorf,  quede  partager  l'auto- 
rité entre  le  Peuple  & le  Souverain  de  jure  nat, 
& gent.  le  7.  cap.  6.  Hr.  4. 

Puifque  donc  la  Puiflance  du  Prince  eft  le 
falut  de  rétat,  le  véritable  amour  Patriotique 
doit  réunir  tous  les  Citoyens  , pour  affermir  fon 
autorité  & concourir  ainli  au'bien  général  qui  en 
est  inféparable , il  n’y  a que  les  ennemis  publics 
qui  réparent  ces  deux  intérêts  ....  Rabfacés  fait 
femblant  d'avoir  pitié  du  peuple  pour  le  foulever 
contre  Ezéchias. 

„ Qu'ezéchias  ne  vous  trompe  pas  5 dit-il  , 
3,  faites  ce  qui  vous  est  utile  & venezà  moi  . ... 
5,  chacun  de  vous  mangera  du  fruit  de  fa  vigne 
5,  & de  fon  figuier  ; n’écoutez  donc  pas  Ezéchias 
55  qui  vous  trompe.  IV.  reg.  Flatter  ainfi  le  Peu- 
„ pie  pour  le  féparer  des  intérêts  de  fon  Roi  , 
,,  c’est  lui  faire  la  plus  cruelle  des  guerres  & 
„ ajouter  la  fédition  à fes  autres  maux  ; que  les 
„ peuples  détestent  donc  tous  les  Rabfacés  6c 
„ tous  ceux  qui  font  femblant  de  les  aimer  , 
5,  îorfqu'ils  attaquent  leur  Roi.  On  n’attaque 
„ jamais  tant  le  corps  que  lorfqu’on  l’attaque 
„ dans  la  tête,  quoiqu'on  paroiffe  , pour  untems  > 
,,  flatter  les  autres  parties.  Boffuet  pol.  1.  6.  art.  ler. 

D'après  le  tableau  de  ce  grand  homme  , nos 
Etats  font  bien  les  Rabfacés  de  ce  jour  : ils  veu- 
lent dépouiller  le  Prince  de  fon  autorité  légitime  , 
& l’empêcher  , par  leur  belle  conftitution  > de 
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fouîager  les  dix -neuf  vingtièmes  de  fa  Monar* 
chie.  Qu’on  faffe  attention  à leurs  demandes , il 
n’y  en  a pas  une  qui  ne  porte  l’empreinte  la  plus 
vive  de  leurs  intérêts  privés,  & même  au  défa- 
vantage  du  peuple.  Revenons  au  fait. 

Jules-Céfar  a conquis  les  Gaules  & ces  belles 
contrées  40  ans  avant  l’ère  chrétienne  ^ donc  il  ÿ 
avoit  plus  de  dix-huit  iiècles  que  les  Pays-Bas 
étoiént  fous  le  pouvoir  monarchique  jlorfque  les 
Etats  y ont  déclaré  rEmpereurJofeph  II  déchu 
de  fa  fouveraineté  : fans  entrer  dans  le  détail  des 
droits  de  conquête _ou  de  prefcription , qui  ren- 
dent ftable  la  pofleffion  des  domaines  particu- 
liers» comme  les  couronnes , fans  expliquer  ici 
comment  cette  monarchie  eft  paffée,  avec  le 
droit  d'hérédité  dans  la  maifon  d’Autriche  ; ce 
qui  eft  trop  notoire  ; j'obferverai  feulement  que 
les  loix^  conftitutionelles  d'un  Gouvernement , 
foit  inonarchique  , ariftocratique  ou  républi- 
cain fi)  font  inviolables , pour  tous  les  mem- 
bres de  chacun  des  Etats  refpeûifs  , que  les 
propriétés  font  aulG  facrées  que  la  forme  ou  la 
conftitution  d’un  Gouvernement  quelconque, 
& qu’on  ne  peut  renverfer  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres , puifqu’elles  font  une  fuite  du  droit  natu- 
rel. Le  bien  public  même  exige  que  ces  loix  fon- 


f i)  Nous  avons  fous  les  yeux  ?e  temple  frappant  des  maux 
auxquels  eft  expofée  une  république  : la  Hollande  a foutenu 
une.guerre  dequatre-vingt-quatre  ans,  pour  conquérir  Ton 
indépendance;  hélas!  ces  peuples  ont-ils  été,  font-ils  plus 
tranquilles  & plus  libres  que  nous  ? A peine  avoient-ils  joui 
du  calme , qu’une  guerre  civile  , allumée  par  eux , y répan- 
dit par-tout  Famertune  & la  mort.  15,000  Pruffiens  entrèrent 
che*  eux , & les  malheureux  Patriotes  furent  chaffes  & dé- 
pouillés , lâiftant  plus  de  pouvoir  au  Stadh®uder  qu’au  pre- 
mier Souverain  de  l’Europe, 
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datnenfalcs  foient'  immuables  ; tar  les  change- 
mens  ne  peuvent  s’opérer  que  par  la  force, 
& s’il  y a un  refte  de  vigueur  dans  le  corps 
ou  dans  le  chef  qu^on  veut  dépouiller  , il 
s’armera  de  toute  fa  puiflance , il  infpirera  du 
courage  à fes  partifans  , pour  fe  maintenir  ; les 
villes,  les  provinces  entières s’ambraferont  tout- 
à~coup  par  des  guerres  inteftines.  Que  d^injuf- 
ticesî  que  de  violences!  que  de  cruautés!  que 
de  familles  défolées!  que  de fang répandu!  Sup- 
pofons  qu’on  parvienne  à fubjuguer  la  puiflance 
légitime;  il  faudra  y fubftituer  d’abord' une puif- 
fance  arbitaire,  &' avant  que  la  forme  du  Gou- 
vernement ne  foit  ftable,  à quelles  confuüons, 
à quelles  calamités , les  citoyens  ne. font-ils  pas 
livrés?  Comment  ces  maux  peuvent-ils  être  coni- 
penfés  pour  nos  defcendans  ? 

Quel  tableau  pour  des  cœurs  fenfibles  que 
celui  de  tout  un  pays  en  proie  à fes  propres  fu- 
reurs. Toutes  les  lumières  de  la  raifon  éteintes, 
tous  les  fentimens  de  la  nature  étouffés  par  Tef- 
prit  de  parti,  le  fils  armé  contre  fon  père,  le 
citoyen  devenu  foldat  pour  égorger  fes  conci- 
toyens & fes  frères , l’affreux  pillage , l’incendie, 
le  maflacre,  le  fanatifme  & l’hypocrifie  , im- 
molant des  vièlimes  à la  politique  àc  à l’indé- 
pendance ou  liberté  chimérique  des  chefs,  qui 
n’ont  aucune  qualité  , pour  avoir  le  droit  du 
glaive. 

La  relation  de  la  campagne  prouve,  à l’évi- 
dence , que  le  ciel  fut  indigné  de  l’ufurpation 
* jamais  les  infurgens  n’ont  gagné  une 
bataille , quoique  toutefois  ils  fuflent  dix  contre 
un  fujet  fidèle.  Cinquante  à foixante  mille  hom- 
mes, tant  volontaires  que  foldés,  non  compris 
les  moines  blancs  & noirs  , ni  les  capucins  cou- 
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verts  de  croix,  de  piftolets  & de  poignards,  ont 
été  complètement  défaits  le  22  Séptembre,  par 
fix  à fept  mille  Impériaux , divifés  fur  les  bords 
de  la  Meufe  : le  Pieu  des  armées  a-t-il  approuvé , 
a-t-il  béni  le  fort  des  armes , pri/es  pour  le  foutien. 

de  la  religion.  

' Pour  ne  pas  donner  plus  d étendue  a cet  ou- 
vrage, je  le  bornerai  aux  obfervations  ci-deffus , 
& ie  palTerai  à l’analyfe  des  principaux  faits , 
fur  lefquels  les  Etats  Belgiques  ont  fondé  cet 
afte  d’ufurpation  fans  exemple. 

Folio  3 du  manifefte,  il  eft  dit , que  te  Sou- 
verain J à l’avénement  au  trône,  doitjurer  l’ob- 
fervation  & la  manutention  des  conftitutions , 
avant  que  les  peuples  ne  l’admettent  & le  re- 
connoiffent  pour  leur  Prince  légitime , avant 
qu'ils  ne  lui  promettent  l’obéijfance  O la  Jidehte  ; 
rien  n’éft  plus  abfurde , ni  plus  faux  que  cet 
allégué.  Jofeph  II  étoit  Souverain  des  Pays- 
Bas,  par  droit  de  fucceffion  & de  primogénw 
ture;puifque  la  J oyeufe - Entrée  , & tous  les 
paâes  de  l’inauguration  même,  paflés  aux  di- 
vers Etats  , l’expriment  en  termes  clairs  & Pré- 
cis, ainfi  que  les  lettres  de  procurations  dépê- 
chées de  Vienne  à ce  fujbt  : « Comme  par  le 
trépas  de  Marie-Thérèfe , notre  augufte  mere 
de  glorieufe mémoire , fes  Royaumes,  Pays, 
Etats  & Provinces  héréditaires  nous  font  échus 
& dévolus  à fon  héritier  unique  & univerfel, 
par  droit  de  progéniture.  . Nous  voulons 
5ue  notre  inauguration  folemnelle,  dans  nos 
„ provinces  Belgiques  fe  faflfe,  &C.  „■ 

11  étoit  donc  Souverain  avant  qu  juratl  ob- 
fervation  des  privilèges  donnés , concédés  & fcel- 
lés  par  fes  ayeux , félon  les  termes  de  1 art.  42 
de'  la  Joyeufe- Entrée  & pourquoi  ont-ds 
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accordé  ces  privilèges  ? Ce  fut  à caufe  des  grands 
& fréquens  lêrvices  rendus  par  les  Brabançons , 
& dans  la  confiance  qu’ils  en  feroient  de  même 
envers  lui. 

Tels  font  les- termes  du  pafte  de  l’inaugura- 
tion palfé  le  Juillet  1781  , par  fon  Altefle  le 
Duc  de  Saxe^Telchen';  Pris  égard  aux  grands 
5,  & fréquens  fervices  , faveurs  & ades  de  fidé- 
lité  qifils  ont  faits  plufieurs  fois  f les  Braban- 
çonsj  aux  ancêtres  de  Sa  Majefté,  Ducs  & 
5,  DucheflTes  de  Brabant,  d^heureufe  mémoire, 
,,  comme  des  bons  fujets  étoient  obligés  de  faire  en^ 
,,  vers  leur  Prince  légitime  , & que  nous  nous 
3,  confions  qu’à  l’avenir  ils  en  feront  de  même 
,,  à Sa  Majefié  Impériale  & Royale  3 nous  leur 
„ avons  pareillement,  au  nom  de  Sa  Majefié, 
3,  oêtroyé,  donné  & confenti  ; oélroyons , don- 
nons  & confentons  par  cette  tels  privilèges... 
„ De  ne  jamais  y contrevenir , & dans  le  cas 
,,  contraire,  nous  confentons  & accoVdons'aux 
3,  Prélats,  Barons,  & tous  autres  fefdits  fujets, 
,,  qiPils  ne  feront  tenus  de  faire  aucun  fervice  h 
„ Sadite  Majefié, ’ni  d'être  obéiffant  en  aucune 
3,  chofe  de  fon  befoin,  jufqu’à  ce  qu’elle  aura 
„ réparé  l’emprife.  „ Art.  59  de  la  Joyeufe- 
Entrée.  D'après  un  aêle  conçu  dans  ces  termes 
& le  texte  ci-devant  rappelé,  pourroic*on  trou- 
ver un  tribunal , dans  le  monde  entier  , qui  osât 
non  - feulement  déclarer  l’Empereur  déchu  de 
fon  droit  de  fouveraineté , mais  encore  de  fes 
domaines,  de  fon  patrimoine  lui  appartenant, 
par  droit  de  fucceflion  & de  primogéniture  ; 
malgré  encore  que  les  autres  provinces  Belgi- 
ques,  où  la  plupart  de  ces  biens  font  fitués  , 
n’ayent  jamais  joui  des  mêmes  privilèges  que  le 
Brabant,  Non , j’ofe  le  dire  , la  pofiérité , au  lieu 
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d’applaudir  à cet  enthoufiafme , fera  étonnée  ^ 

qu’un  avocat,  fans  talens,  à l’aide  de  quelques  ' 

eccléliaftiques,  fans  principes  comme  làns  mœurs,  ■ 

ait  pu  opérer  une  telle  révolution,  qui  loind’a-  • 
voir  la  religion  pour  baie  , ne  peut  au  contraire 
que  couvrir  de  honte  ceux  qui  en  font  les  mo-  , 

Il  eft  certain  & il  eft  notoire  que  les  Fays- 
Bas  étoient  dévolus  à Sa  Majetté  Jofeph  IL, 
avant  & indépendamment  de  l’adle  de  l’inaugu- 
ration,  comme  il  paroît  aux' termes  du  privilège, 
que  les  Brabançons  n’étoient  tenus  de  faire  yèr- 
' vice  ni  d’obéir  en  ce  qui  étoit  du  befoin  du  Prince, 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  inférer  de  la  Joyeufe- 
Entrée  , mais  il  eft  impoffible  d’y  donner  un  fens 

plus  étendu.  . j 

Or  l’Empereur , ayant  juré  les  privilèges  du 
Brabant , & confenti  qu’en  cas  d’infraélion  , on 
-ne  lui  rendît  aucun  fervice  ; de  cette  énoncia- 
tion , il  fuit  bien  qu’on  peut  lui  refufer  le  fer- 
vice  perfonnel  ftipulé  lors  de  la  concejjion  du  pri- 
vilège ,•  mais  il  ne  peut , en  aucun  fens  , être  . 
nueliion  de  décheoir  de  fa  fouveraineté , encore  , 
moins  d’être  privé  de  fes  domaines  ; il  s’enfuit 
bien  auüi  , que  le  Prince  réparant  l’emprife  , ie- 
lon  les  termes  du  paûe  inaugural  , les  fujets 
doivent  rentrer  dans l’obéiffance:  or,  ileftconl- 
tant  que,  par  dépêche  du  25  Novembre  1789, 

Sa  Majefté  a entièrement  réparé  l’emprife,  fuppo- 
fez que  les changemens faits  en  foient  une, 
qu’elle  remettoit  tout  fur  le  pied  qu  il  exiitoit 
au  tems  de  l’augulle  Marie-Thérèfe , en  accor- 
dant même  une  amniflie  générale  4 par  conlé- 
quent  il  ne  refioit  plus  aucun  fujet  de  plainte  de 
la  part  de  la  Nation,  ou  du  moins  .s’il  lui  ref- 
toit  un  doute,  fur  la  üabilité  de  cette  fanéfion. 


-1 


( 19  ) 

fa  force  & fa  valeur auroient pu fe  développer, 
au  moins  fous  un  appareil  mieux  fondé  j dès 
que  la  vraie  volonté  du  Prince  denuée  d’inter- 
prêtes fe  feroit  écartée  du  plan  de  fon  efpoir. 

Suppofàt-on  même  que  le  Souverain  ait  en- 
freint les  privilèges  du  Pays , tout  ce  que  cette 
inobfervance,  ou  infraÛion  donnoit  de  droit  au 
Peuple,  conüfioit  à refufer  le jufqu’à  ce 
que  S.  M.  auroit  réparé  l’emprife  ; mais  le  droit 
du  Peuple  fe  bornoit  là  , diaprés  les  termes  mê- 
mes de  l’aéle  qu’il  réclame;  par  conféquent  les 
Etats  des  Provinces  Belgiques  ont  été  injuftes 
en  déclarant  l’Empereur  déchu  de  fa  Souverain 
neté  & de  fes  Domaines  \ car  enfin  il  eft  vrai  & 
on  peut  le  dire  , à la  honte  de  ces  fanatiques  qui 
ont  féduit  le  meilleur  des  Peuples , que  non- 
feulement  ils  n’ont  pas  attendu  que  Ton  répa-' 
ràt  l’emprife  , mais  ils  ont  refufé  d'accepter  cette 
réparation  offerte  par  la  dépêche  ci-deffus  : pour 
démontrer  encore  que  ce  prétexte,  fur  lequel 
on  fonde  la  révolution  , eff  faux,  il  ne  s'agit  que 
de  rappeller  le  proême  de  la  déclaration  de 
S.  M.  du  19  Oélobre  17B95  où  il  eft  prouvé 
que  le  28  Juin  1549,  Etats  du  Brabant , ont, 
à la  requilition  de  Charlequint , déclaré  que  l’art. 
64  des  anciennes  Joyeufes  - Entrées  , qui  dans 
la  nôtre,  eft  le  59me.  ne  pourroit  donner  en 
aucune  maniéré  fujet  ou  occafion  à qui  que  ce 
puiffe  être  à faire  aucun  défordre  & particulière^ 
ment  à fe  permettre  aucun  aEte  dèfobéiffance 
envers  leur  Prince  ; jugez  donc  vous-mêmes,  Mef* 
fleurs  les  Etats  , d’après  votre  propre  fait,d'a- 
piès  vos  propres  termes,  fi  vous  êtes  Souve- 
rains du  Pays. 

2 ® . La  tolérance  des  religions  auflî, folio  3. 
cette  loi  a également  lieu  en  France,  elle  eft 
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tiumaine  & jufte;  elle  n’eft  eertàinement  pns . 
contraire  aux  principes  de  là  religion.  Le  iloi, 
en  1565  fit  aflembler  les  plus  grands  Théolo- 
giens & jurifconcultes  , leur  demanda  sfil  pou- 
voir admettre  la  tolérance  dans  les  Pays-Bas  : 
il  fut  décidé  qufil  le  pouvoir  (i  J.  . ^ 

3 ^ . Fol.  4.  La  fuppnjjîon  des  couvens  ïrmtU 
les  ^ en  vertu  de  laquelle  V Empereur  s'' eft  emparé  de. 
leurs  biens  fans  exonérer  les  charges  & fondations 
inhérentes.  Cet  Edit  a été  homologué  par  les 
Confeils  fupérieurs  qui  dévoient  s’y  refufer , en 
cas  qu’il  fut  contraire  aux  privilèges,  ou  du  ^ 
moins  qu’il  y eut  des  raifons  fondées  \fans  exo^  f 
nérer  les  charges,  c’efi  une  calomnie  atroce, 
tout  le  monde  le  fait. 

Au  refte  , s’il  eft  vrai , comme  vous  le  dites , ô 
Prêtres  infidèles,  que  le  pouvoir  Souverain  f oit  li- 
mité par  le  but  primitif  ^ il  eft  plus  certain  encore 
que  vos  biens  , vos  revenus  doivent  être  em- 
ployés félon  le  but  primitif  ou  l’intention  des 
fondateurs  ; h cela  le  bien  public  l’exige  , & 
c'eft  un  des  devoirs  effentiels  de  la.  Souverai- 
neté : or  lifez  les  Conciles,  vous  y verrez  que 
3e  fuperflu  de  vos  gros  bénéfices  appartient  aux 
pauvres,  que  vous  n’êtes  pas  même  propriétai- 
res de  vos  biens  ; \nais  que  vous  n’en  avez  que 
le  fimple  ufage  reftreint  à une  fuftentation  hon- 
nête ; lifez  notamment  le  Sinode  d’Anvers  de 
l’an  15765  où  il  eft  dit  : meminerint  omnes  cle- 
rici^  ea  quæ  necejjitatibus fuis  fuperfunt , jure  ^^ex 


(ij)  Evocati  enim  ad  fe  primores  quique  divinæ  facultatis 
interprètes  ’ \ confaltique  quid  religionis  libertaîe  ipfi  fentirenù 
(^responjum  efi")» 

Pojge  Mdjefiatem  èj us  ^ abfque  Del  offenfâ , in  libero  rerum 
Sacrarum  cuhu  pop uîis  indulgeren  ^tv^à.^ , pag  iê/. 
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omnibus  beneficiis  fuis  , eos  tantum  pojfe  capere  fti-‘ 
pendia  vitæ  fuæ  , cum  non  habcantur  ut  propric^ 
' tard  ^ ftd  tantum  ut  ufuarïi.  ^ 

Et  vous  Abbé  de  Tongerloo,  Colonel  pro- 
priétaire d’un  régiment  de  Dragons  , contre  votre 
Prince  légitime , vous  Abbé  de  St.  Bernard  & 
Confrère  de  même  audace,  lifez  la  fécondé  let- 
tre de  votre  Patron  & fondateur  à St.  Hugues,- 
vous  y verrez  en  propres  termes  que  vous  êtes 
plus  que  des  voleurs  publics , puifque  vous  volez 
le  patrimoine  des  pauvres  : St.  Bernard  dit  : 
quidquid  præter  victum  & fimpllcem  vejtitum  de. 
altari  retines  tuum  non  efi , rapina  efi  : ce  n*e/t 
pas  feulement  un  vol.  c’eft  rapine , puis  il  dit  ; ecce 
nos  reliquimus  omnia, 

Dignus  plane  efi  operarius  mercede  fud^  ut  qui 
altari  fervit , de  altari  vivat  ; vivat  inquam , non 
fuperbiat  non  luxurktur  non  ditetur  non  fibi  de 
bonis  ecclesiæ  ampla  palatin  fabricet  nec  loculos 

inde  congreget res  pauperum  non  pauperibus 

dare , par  facrilegio  crimen  ejfe  dignofeitur  ; fane 
patrimonia  pauperum  funt  facultates  ecclefiarum  & 
facrilegd  eis  crudelitate  furripitur  quidquid  fibimk 
ni/tri  & difpenfatores , non  utique  Domini  & pof- 
fcjfores , ultra  vi&um  accipiunt  Ù vefîitum'. 

Nous  voyez  donc  à l’évidence  que  le  Sou- 
verain étant  le  protefteur  né  de  fes  fujets,  il 
eft  5 à plus  jufte  titre  encore,  le  patron  des' 
Pauvres,  & que  s’il  a le  pouvoir  du  glaive  pour 
punir  les  méchants,  faire  pendre  les  voleurs, 
il  a bien  aufli  le  droit  de  vous  punir  vous  tous 
qui  exercez  la  plus  crpelle  rapine,  vous  qui 
batiffez  des  amples  Palais,  avec  le  patrimoine 
& les  biens  des  pauvres  ; qui  les  laiffez  mourir 
de  faim  dans  des  viles  chaumières , en  vous  en- 
graiflant  de  leur  pro'pre  fubftance,  & plus  en*^ 
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cote , en  commettant  le  plus  grand  fcandale 
qu'on  ait  jamais  vu  , depuis  rétabliffement  de 
TEglife. 

Oui,  je  le  répété  , ces  abus  font  criminels  & 
perfonne  ne  peut  douter  qu’ils  ne  fbiént  du  ref- 
îbrt  du  Prince , & que  même  il  foit  tenu  d'y 
porter  un  prompt  remède,  fur -tout  dans  des 
états  où  la  population  eft  immenfe  & quadruplée 
depuis  l'origine  des^  moines  ; il  faut  des  écoles  , 
des  aufpices  de  charité  publique,  il  faut  pour- 
voir aux  befoins  des  pauvres  ; les  dîmes  font 
inftituées  tant  pour  ces  objets , que  pour  la  dé- 
cence du  culte  divin,  & non  pas  pour  des  bâti- 
mens  inutiles  & des  repaires  de  fainéans  , qui 
déshonorent  la  religion  , en  s'écartant  du  but 
de  leurs  fondateurs  : voilà  la  prétendue  héréfie 
de  Jofeph  11;  car  d’après  la  ratification  de  178^  » 
il  ne  reftoit  plus  aucune  innovation,  ni  prétexte 
que.  la  fuppreffion  du  Séminaire  de  Louvain; 
c’eft  la  feule  raifon , qui  a fait  couler  tant  de 
jfang,  qui  a caufé  le  refus  des  fubfides  en  1788  , 
refus  , qui  comme  chofe  indifpenfablement  due 
pour  l'adminiftration  publique  , a irrité  la  bonté 
du  Monarque  & fims  lequel  il  n'eut  plus  exifié 
aucun  fujet  de  plainte  de  la  part  des  Belges  , il 
avoit  entièrement  déféré  à leurs  inftances;  mais 
■il  reftoit  à faire  plier  quelques  prêtres,  quelle hé- 
héréfieî  II  vouloit  mettre  la  main  à l’encenfoir^ 
il  vouloit  toucher  au  dogme  , il  vouloit  détruire 
la  religion , parce  qu'il  défiroit  un  enfeignement 
uniforme  de  la  théologie  dans  les  Pays-Bas , fur 
le  même  pied  qu’il  a lieu  à Pavie , ïelon  l’infti- 
tution  de  SaintXharles*Boromée  3 encore  cet  en- 
^ feignement  Uniforme  étoit-il  furveilié  par  des  re- 
préfentans  de  chaque  Evêque  ; & fi  le  prince  a 
pu  être  trompé  dans  le  premier  choix  des  per- 
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ifonnes  prépofées  à cet  établiflement , ce  n^étoit 
pas  une  conféquence  qu^'il  étoit  vicieux  & qu'il 
auroit  pu  tendre  à détruire  la  religion. 

La  révocation  des  deux  diplômes  du  ler.  Jan- 
vier' 17875  étoit  une  preuve  éclatante  qu’il  ne 
déiiroir  que  la  fatisfaôlion  de  fes  fujets  & qü’il 
n’étoit  rien  moins  qu^un  delpote  , un  Tiran  , 
comme  on  l’a  peint  depuis  à caufedece  maudit 
Séminaire;  que  de  maux  cette  obstination  nous 
a caufé  & dont  les  prêtres  auroient  garanti  ces 
belles  contrées,  s’ils  avoient  fuivi  l'exemple  du 
Cardinal  Bathiani. 

Depuis  cette  époque  de  réformes,  ce  ne  fut 
plus,  qu’une  guerre  continuelle  d’opinions  que 
le  Souverain  , à dire  vrai , auroit  dû  diffiper  ; 
mais  raflTuré  fur  la  pureté  de  fon  intention , il 
a voulu  être  obéi  , plutôt  que  de  céder,  fans 
être  convaincu  ; il  n’a  pas  réfléchi  que  les  di- 
reêleurs  des  confciences  dans  des  Etats  Catho- 
liques enchaînoient  prefque  tous  les  efprits  : fi> 
comme  il  l’avoit  ordonné  dans  l'enfemble  de 
fes  ordres , fon  Ministre  avoit  débuté  par  au- 
gmenter les  bénéfices  à cure  d’ames,  ainfi  que 
la  dotation  des  Curés  & vicaires,  ils  a^uroient 
bien  changé  le  coloris  de  tableau,  fous  lequel 
ils  ont  féduit  les  Belges , & jamais  il  n’eut  été 
queliion  ni  du  Séminaire , ni  de  la  religion» 
pour  prétexte  d’une  révolte  contre  un  Souverain 
qui,  loin  de  vexer  fon  peuple  par  de  nouveaux 
impôts , malgré  une  guerre  difpendieufe,  ne  cher- 
choit  au  contraire  que  de  diminuer  les  anciens» 
par  une  répartition  plus  jufte  fur  le  Clergé  & la 
Noblefl'e,  qui,  poflédant  les  trois-quarts  des 
fonds , ne  payent  prefque  rien  en  comparaifon 
du  Tiers , & cela  parce  qu’ils  fe  font  autrefois 
taxés  eux-mêmes, -aujourd’hui  qu’ils  font  fur  le 
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trône,  ils  veulent  paroître  plus  juftes,  parce! 
qu'il  le  faut,  ils  offrent  de  payer  comme  les  au4 
très  ; mais  ils  payeront  à eux^mêmes  , ils  rendront 
les  comptes  enfemble^  & ce  fera,  comme  ci -de- 
vant, un  péché  mortel  dont  ils  s^abfoudront  mu- 
tuellement. 

L'Empereur  a voulu  corriger  ces  abus,  mais 
c’étoit  les  abus  des  Grands  qui  forment  ou  achè- 
tent l'opinion  publique,  quelle  tentative  hardie  î 
Que  ce  projet  étoit  vafle  & difficile  à furmonter. 
Il  a cru  que  les  Grands  gênoient  le  reffortdela 
félicité  defbn  peuple,  & malgré  qu’ils  formaffent 
le  boülevart  & Tappui  de  fon  trône  , oubliant 
fa  fureté, fa  tranquilitéperfonnelle,  il  a ofé  fran- 
chir cette  digue  prefqu'infurmontable  , pour  ve- 
nir jufqu'à  la  chaumière  du  malheureux;  pefez 
cette  réflexion,  ô judicieux  Belges  vous  ver- 
rez que  vous  avez  été  féduits. 

Vous  vous  battez  pour  la  confervation  de  vos 
privilèges  ; qui  en  jouit.^  Les  Prêtres  ôz  les  No- 
bles, donc  vous  vous  battez^ pour  eux  & non 
pour  vous  : ils  ont  fait  jurer  5 par  tous  les  Offi- 
ciers quelconques  , le  maintien  de  la  Religion  Çz 
de  là  Conftitution  \ ils  ont  même  défendu  de  don- 
ner aucun  écrit  ou  mémoire  tendant  au  change- 
ment de  ces  deux  précieux  mots  : réfléchiflez 
donc  & vous  verrez  qu’ils  n’ont  eu  que  la  plus 
fcrupuleufe  attention  de  foutenir  ce  premier  pré- 
texte, pourcacher  leur  intérêt  perfonnel  foutenu 
par  le  fécond. 

Quelles  manœuvres  n'ont  - ils  pas  ourdies  & 
qu’elles  font  peu  dignes  de  l’éclat  du  diadème 
qu’ils  ont  uliirpé  quatre  cent  mille  fignatures  de 
femmes  ouefprits  foibles  , qu'ils  ont  efcroquées, 
par  le  miniftère  des  Curés,  déclarant  perturba- 
teurs du  repos  public  tous  ceux  qui  voudroient 
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introduire  des  changemens  ou  nouveautés  à là 
religion  & à la  conftitution,  & demandant  de 
pourfuivre  comme  traîtres  à la  patrie,  tous  ceux 
qui  douteroient  des  droits  de  leur  Souveraineté. 
Les  ordres  de  pillage  & de  meurtre  étoient  les 
aÊles  de  leur  inauguration  paffés  avec  les  peuples 
Belges. 

Il  femble  que  toutes  les  furies  infernales  fe 
foient  réunies  & concertées  , pour  exhaler  à la 
fois  leurs  venins  destruéleurs  fur  la  terre,  & par 
une  fatalité  bien  remarquable , ce  font  tous  les 
Etats  Catholicpjes  qui  font  ainfi  troublés  , déchi- 
rés , ébranlés  jufqu’aux  trônes  : punition  frap- 
pante du  vraj  Dieu  irrité,  fur-tout  des  crimes 
de  fes  ministres  qui,  au  lieu  de  prêcher  la  paix 
• & la  charité,  allument  par -tout  le  feu  de  la 
difcorde  & de  la  guerre , en  donnant  la  religion 
pour  prétexte , pendant  que  TEurope  indignée 
gémifîbit  des  attentats  qu^on  y portoit  : la  conf- 
titution  n’étoit  pas  moins  violée  de  toutes  parts, 
puifqu'à  la  Monarchie  la  plus  tempérée,  on  vou- 
loir fubstituer  le  plus  monstreux  Gouvernement , 
qui  exiftât  dans  le  monde  , & il  ne  reftoit  plus 
que  le  vain  nom  de  liberté  nationale , qui  con- 
fifte  à être  traité  par  juge  & fentence,  tandis 
qu'on  traînoit  tous  les  jours  dans  les  prifons  des 
citoyens  honnêtes , pour  un  feul  foupçon  d’être 
fidèle  au  Prince , & fans  information  quelcon- 
que : & plus  encore,  tandis  que  les  pierres  tein- 
tes du  fang  de  ces  malheureufes  viélimes  , de- 
mandoient  vengeance  au  ciel  des  outrages  mul- 
tipliés qu'on  faifoit  à l'humanité. 

D'ailleurs  un  feul  argument  fuffit  pour  prou- 
ver qu’à  tous  égards  la  conduite  des  Etats  eft 
injufte  ; Jofeph  II  n’étoit  qu’ufufruitier  des  biens 
de  fa  Couronne,  conféquemment  il  ne  pouvoir 
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ïes  aliéner  ; or  s fuppofons  & pafte  in^ugnraî  & 
tout  ce  qu’on  voudra  , il  efl:  évident  que  Tufu- 
fruitier  ne  peut  contrarier  au  préjudice  du  pro- 
priétaire ; donc  Léopold  , par  droit  de  fucceffioii^ 
& félon  tous  les  principes  de  la  juftice,  ne  peut 
;éire  privé  de  ^héritage  de  fes  ayeux. 

J’entrerois  dans  de  plus  longs  détails  s^il  étoit 
iréceflaire;  mais  , comme  les  principes  fur  lef- 
<}uels  on  fonde  la  révolution,  font  faux,  que 
tout  efl  erreur  , ^ que  tous  les  écrits  incendiaires  , 
notamment  les  Manifefies  de  diverfes  Provinces  , 
ne  forment  qu\m  tiffu  de  menfonges , d’abfur- 
dités  Ô?  de  calomnies,  dont  le  voile  va  fe  lever, 
malgré  les  traîtres  qui  les  ont  inventées;  il  me 
Ibffira  pour  remplir  mes  vœux  fincères  & ar-^ 
dens  , pour  le  bonheur  de  ma  patrie  ; de  réfu- 
mer  les  preuves  ci-devant  énoncées. 

I Que  ces  principes  , auffi  certains  , que  Tin- 
faillibilité  de  rEglife,  vous  pfftfcrivent  & ordon- 
.nent  d’obéir  & de  refpeéler  votre  Souverain.* 

2^.  Que  le  feul  & véritable  amour  de  la  patrie 
Gonfifte  à lui  faire  tous  les  biens  poffibles , en 
facrifiant  même  fes  intérêts  perfonnels,  & à fai- 
fir  tous  les  moyens  qui  tendent  à fa  profpérité. 

Or  , le  Gouvernement  Monarchique  eft  le  plus 
parfait  de  tous,  puifqu’il  eft  fujet  à beaucoup 
moins  dinconvéniens  que  les  autres,  qu^il  eft  plus 
conforme  à l’ordre  .de  la  nature,  qu’il  a fon  mo- 
dèle dans  l’Empire  que  Dieu  même  exerce  fur 
tout  l’univers,  qu’il  a fon  origine  dans  le  pou- 
voir que  le  Créateur  même  a donné  au  premier 
liomme , qui  fut  le  premier  Roi;  & qu’enfin 
' rhiftoire  & l’expérience  nous  prouvent  que  les 
Empires  les  plus  longs  & les  plus  tranquilles  n’ont 
ea  qu^un  feul  maître.  La  République  Romaine 
duré  que  4^8  ans , Ôs  dans  des  agitations  con- 


( az  ) 

tiniielles/caufées  par,  la  rivalité  des  Gr^nd^ 

des  dilFérens  corps  qui  la  compofoient.  Rome  «a 

ffoCité  les  douceurs  delà  paix  que  fous  Auguite, 
& malgré'  les  vices  de  fes  maîtres,  malgré  les 
défordres  & la  molelTedu  peuple,  la  Monarchie 
ne  s’éteint  que  1484  ans  après  Augufl^ 

Fafle  donc  le  ciel  que  cet  antique  Gouverne- 
ment de  nos  pères , reprenne  parmi  nous  fon  an- 
cienne Tplendeur.'  L’augufte  Leopo^  nous  tend 
les  bras , comme  le  meilleur  des  Princes  a fes 
enfans  égarés.  Réuniffons  nos  vœux  pour  que  la 
charité  renaiffe parmi  nous,  &■  fur-tout  dans  le 
cœur  des  Prêtres , afin  qu’animés  du  même  zèle 
& du  même  efprit  que  les  Apôtres  , ils  rallument 
en  nous  le  feu  prefqu’éteint  de  la  foi,  & en  notas 
inculquant  les  vrais  principes  de  l’Evangile,  ils 
nous  ramènent  à cet  efprit  d’union  & de  con- 
corde, fi  néceflaire  au  bonheur  des  hommes  & 
à la  gloire  du  vrair-culte. 


FIN. 


